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CAMPREDON centre d’art présente, pour la première fois en France, l’exposition « l’Infime » de Jessica Lange, 
l’actrice et photographe américaine, en partenariat avec diChroma photography (Madrid). 

En 1967, Jessica Lange décroche une bourse de l’Université du Minnesota pour étudier la photographie, mais les 
vicissitudes de la vie estudiantine la conduisent en Espagne puis à Paris où elle décide de privilégier l’art dramatique. 
Elle y débute sa carrière d’actrice, qui la conduira notamment à jouer des premiers rôles dans des films emblématiques, 
et à remporter deux Oscars de la meilleure actrice pour Tootsie en 1983 et Blue Sky en 1995.

Ce n’est que plus tard, au début des années 90 (lorsque Sam Shepard lui offre un Leica M6), que Jessica Lange 
renoue avec la pratique de la photographie. 

Elle photographie au gré de ses voyages et déambulations – l’objectif de son appareil photo a parcouru les États-
Unis, la France, la Finlande et l’Italie, mais c’est sur le Mexique qu’elle a jeté son dévolu, « pour ses lumières et ses 
nuits merveilleuses », comme elle le souligne. 

La collection, qui réunit 135 photographies (dont 12 planches contact) prises ces vingt dernières années, s’articule 
en deux temps : « Things I See » (Choses que je vois) et « Mexican Suites » (Suites mexicaines).

Réalisée par diChroma photography et présentée par Anne Morin, cette exposition se déroulera à CAMPREDON 
centre d’art à L’Isle-sur-la-Sorgue du 7 juillet au 7 octobre 2018.  

Jessica Lange sera présente au vernissage. 

Jessica Lange
L’Infime

Par Anne Morin · Commissaire de l’exposition
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La photographie est pour moi un processus tout à fait mystérieux
– celui de saisir ce moment dans le temps et dans l’espace,

furtif et fugace, et de le cristalliser.  Vous avez réalisé une photographie.
Désormais elle a une vie propre.

Jessica Lange

Une boîte noire est posée sur une table sans cérémonie. D’une autre pièce nous parviennent, à peine audibles, 
des rires en famille. Cette boîte d’archives contient une cinquantaine de photographies couvrant plus de dix ans 
de travail et d’inlassables voyages. En levant le couvercle, je suis frappée par l’image d’une petite fille en tenue de 
communion blanche, qui virevolte dans la nuit. Son visage est occulté, dans l’ombre, mais les plis de sa robe et les 
volants de ses chaussettes à rayures semblent générer leur propre lumière. 

Vient ensuite le cliché d’un employé de fête foraine. L’opérateur d’un manège Tilt-A-Whirl, pris sur le vif, éternel 
passeur sur fond de diorama tatoué.

Plusieurs photographies prises à Tulum, petite ville poussiéreuse du Yucatan. Un parfum similaire de théâtralité, les 
images d’un film suggérant un mystère sans préméditation.

Un innocent androgyne coiffé d’un halo de fortune et vêtu d’un caleçon sort de l’ombre flanqué d’une bicyclette. 

Une femme tend le bras pour ajuster la bride de ses talons aiguilles noirs. On ne voit pas son visage, mais on réagit 
devant la puissance et la sensualité d’un simple geste féminin. 

Je cherche l’artiste qui s’affaire dans la cuisine. 

Debout dans l’embrasure de la porte, je l’observe. 

Je lui demande : Qu’est-ce que c’est, ces photos ?

Oh, des choses que je vois.
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Une chaîne de nuages dans le ciel du Minnesota fait écho aux wagons qui s’étirent le long de monticules de schiste 
déguisés en neige d’été. 

Une enfant dans un parc, sa tête cachée par un ballon. Surprise, elle tend ses petites mains. 

Un chien dont l’ombre est doublement projetée semble chercher son chemin.  

Un jeune garçon gravit les marches du Centre Mormon de Salt Lake City, éclipsé par une fresque panoramique du 
ciel. 

Des instantanés du film des yeux de Jessica Lange. 

Dans sa ligne de mire, les voyages. Le Yucatan, l’Italie, l’Afrique, la Scandinavie, le Montana, le Minnesota, la 
Nouvelle-Écosse, l’Écosse, la Russie, l’Utah, l’Alabama, la Californie, la Roumanie, et le Midwest. 

Son appareil photo est un M6. Elle aime les lumières douces les clichés rapides.  Le clair de lune. La lumière des 
réverbères. La lumière disponible.

La lumière cristalline de février dans le Minnesota. L’aurore boréale au cœur de l’hiver quand les choses sont en 
suspens et le soleil bas apparaît incliné. 

Elle est née à Cloquet, dans le Minnesota, une petite ville connue à la fois pour son mutisme et son esprit de 
communauté, où se trouve la seule station-service conçue par Frank Lloyd Wright. D’origine finlandaise, elle est 
empathique et indépendante. Elle ne craint pas les extrêmes. Elle a le soleil de minuit dans le sang… 

En tant qu’actrice elle a été captée par la même lumière qui l’attire. Elle comprend parfaitement la tonalité 
dramatique que seule la lumière peut suggérer. Elle a étudié le mouvement, le mime ; elle est capable de se fondre 
dans le décor, discrètement, sans que la photographie ne se rende compte de sa présence. 

Un jeune couple est allongé sur l’herbe près d’une pancarte : Cherry Chill. La chaleur de l’été sur les visages et les 
corps. Une image moderne néanmoins imprégnée d’une atmosphère de fin des années 50. Des films américains 
Picnic et Splendor in the Grass*, des week-ends du 1er mai où les enfants jouent aux gendarmes et aux voleurs et les 
adolescents ne pensent qu’à filer en catimini.
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Innocence et désir dans la fête foraine du Minnesota. 

Un jeune homme aux yeux clos rayonnant de joie.

Robe diaphane et couronne de papier. La peau sous la soie. Le désir désinhibé sur une piste de danse.  

Comment as-tu fait pour prendre cette photo ?

Ils étaient si absorbés.

Il ne pouvait s’empêcher de la toucher, dit-elle.

L’artiste aime ses sujets, elle parle de chacun avec émerveillement. 

Son fils blond et sa petite fille empourprés dans une lumière silencieuse. 

Il y a souvent un élément de curiosité dans sa pratique. Le plaisir de découvrir ce que l’appareil photo a saisi et ce 
qu’il a laissé de côté. 

La tête sans corps d’une chienne en chaleur guette du haut d’un toit telle une gargouille. Des lignes électriques 
croisent un ciel partiellement dégagé avec une pâle empreinte de nuages. Pourtant, la guirlande lumineuse de Noël 
courant le long du mur se détache avec force détail. Les pointes des oreilles et les dents de la chienne sont aiguisées. 

La lumière au Mexique a quelque chose de particulier, dit-elle.

Le soleil est si écrasant que tout semble s’arrêter. 

Au cours d’un récent voyage en Éthiopie, elle a photographié les villageois rassemblés pour l’inauguration de leur 
premier puits. Le ciel déverse une lumière blanche en fort contraste avec la noirceur éclatante de ce rassemblement 
communautaire. 

La lumière en Afrique a quelque chose de particulier, dit-elle.

Puis soudain, elle sourit. 

Oui, je pense que la lumière a quelque chose de particulier.

Patti Smith
* NDT : sorti en France sous le titre La Fièvre dans le sang
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Things I see
Des choses que je vois 

— Je lui demande : « Qu’est-ce que c’est, ces photos ? »

— Oh, des choses que je vois.

« Des choses que je vois, répond-elle, comme une litanie, un leitmotiv, un fredonnement qui, à la suite d’une 
interjection, tourne de lui-même sans qu’on n’ait besoin de lui donner de l’élan. 

Les photographies de Jessica Lange n’ont pas besoin de se saturer de phrases inutiles.

« Point ligne plan* », voilà les éléments essentiels de son écriture visuelle, son lexique et sa syntaxe réduits à une 
concordance des temps, à des équations simples exprimant l’imperceptible.

Si, pour Kandinsky, le point est la forme la plus concise du temps, et que la ligne en est la continuité, ces images en 
devenir, situées à peine au centième de seconde, relèvent purement et simplement de l’« instant décisif », de leur 
instant décisif, sans concession, sans repenti. La poésie ne se pourchasse pas. Il faut la laisser venir, sinon elle file, 
joue à cache-cache, se moque de nous en virant de cap. C’est donc cette fraction, cette inflexion aveugle pendant 
l’attente, que l’image recouvre.

La Russie, la Finlande, le Minnesota, l’Italie et New York ne sont rien de plus que des pré-textes qui s’énoncent et 
s’annoncent, avant l’image. Ils sont là, sous ses yeux, sans considération de longitude ou de latitude, de mois ou 
d’année, n’affirmant que ce qui est, dans sa permanence.

Les photographies de Jessica Lange sont des écueils sans autre prétention que de mettre en évidence le mouvement 
de la vie, comme dans ces mots de Stieglitz, inéluctables : « L’art est ce qui rend compte de la vie. Or, la vie, ou 
son sens, est partout. » Sur son parcours, Jessica a rencontré la vie, ici, là, en tous lieux, dans sa simplicité, dans son 
quotidien, dans sa cécité. 

C’est une jeune fille au visage d’un autre temps, qui, levant les yeux au ciel comme pour y tracer une ligne invisible 
vers un ailleurs, nous rend à une sorte de trilogie, de trinité. 

C’est l’intérieur d’une chapelle, baigné d’une lumière pâle de pays nordique et d’un épais silence, que fait frémir à 
cet instant la présence discrète d’un solitaire, assis à l’arrière-plan. On pense à La Liseuse à la fenêtre, de Johannes 
Vermeer (1657). 

Ce sont ces deux garçons qui se balancent, suspendus à une barrière, comme des notes de musique fredonnant sur 
une partition. Les noirs et les blancs s’équilibrent. Tout est là.

Anne Morin
Commissaire de l’exposition

* Allusion à un écrit de Kandinsky, publié en français en plusieurs éditions aux titres légèrement différents (“Point-ligne-plan”, “Point et ligne sur plan”)
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Suites Mexicaines
Et soudain l’image est plongée dans le noir, le grain explose et les lignes s’estompent, la toile de l’écran se resserre. 
Mexique, que le spectacle commence !

Jessica Lange entre en scène, furtive, délicate, discrète, elle est présente dans toute l’histoire qu’elle raconte, il s’agit 
d’un corps à corps avec la réalité, et de rien d’autre. Le corps. 

Elle n’est pas là dans l’attente, ni dans la distance, mais dans la continuité, comme une narration, comme un film. 

D’abord, elle trace et délimite l’espace dans lequel elle se meut – elle s’inclut dans cet espace tout en gardant ses 
distances, s’éloignant avant toute chose pour retrouver la solitude dont elle aime se parer, s’éloignant des regards qui 
ne s’échangent pas, qui se brisent dans le reflet des miroirs, dissimulée derrière un rideau de pluie ou les regards des 
amoureux, des âmes perdues ou encore des ivrognes qui racontent une histoire avec leurs yeux.

Jessica Lange ne se terre pas dans l’ombre, dans ce qui est invisible, elle est bien là, dans le non-vu.

Et, comme l’espace se referme sur lui-même, comme le temps, et comme la lumière aussi. Le Mexique s’éveille 
au crépuscule, entre chien et loup, dans ce laps de temps où la réalité se fixe sous une lumière blanche éclatante, 
retrouvant son souffle, sa joie.

Les amoureux se retrouvent devant l’église de Santo Domingo, les danses sur le Zócalo tournoient sans fin aux sons 
des trompettes et des tambourins, le cirque dévoile son programme. 

La nuit, les corps sont désorientés, ils s’entremêlent, se jettent de part et d’autre, ou s’abandonnent comme un ballet 
dirigé par une main invisible. L’artiste en est le chef d’orchestre, ses propres gestes invoquant sa providence, pour 
faire advenir l’image. Jessica Lange révèle ce qui échappe à la surface de la nuit, la lumière des ombres, s’élevant tel 
un peintre qui les façonnerait à sa propre image.  

La profondeur des noirs, les blancs qui claquent dans l’air comme un fouet, les matériaux voluptueux, sensuels et 
flottants, l’odeur de la tombée de la nuit, le fracas de la musique populaire. Plus qu’une série de clichés, Mexican 
Suites est une exploration du recueil d’impressions de Jessica Lange. 

Anne Morin
« Jessica Lange, 50 Photographs »
Texte de Patti Smith, PowerHouse

Ci-dessus de gauche à droite :
Mexico
© Jessica Lange - diChroma photography
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Visuels

Minnesota © Jessica Lange - diChroma photography

New York © Jessica Lange - diChroma photography
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California © Jessica Lange - diChroma photography
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Minnesota © Jessica Lange - diChroma photography

Minnesota © Jessica Lange - diChroma photography

Minnesota © Jessica Lange - diChroma photography
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Día de Muertos, Mexico © Jessica Lange - diChroma photography

Día de Muertos, Mexico © Jessica Lange - diChroma photography



12

Une image de la couleur des rêves. 
Une image en noir et blanc. 
Et puis quelque chose qui flotte dans l’air et qui pèse à la fois. 
Une forme, qui se dérobe sans cesse à elle-même, et qui est déjà 
autre chose avant d’être ce qu’elle serait.

Un nuage.

Un nuage dans l’immensité du bleu devenu gris, pris dans les 
rouages des mécanismes invisibles de l’Univers. Sa densité, 
sa masse, ses contours changent au gré des vents qui soufflent 
dans les hauteurs et que l’on ne perçoit toujours que trop tard. 
Ces vents le chahutent, le taraudent, le traquent, le devancent, 
l’encerclent et le malmènent sans répit, jusqu’à épuisement.

Les photographies de Paul Alexandre, instantanés atemporels, 
sont comme ce nuage. 
Elles ne disent pas ce qui est arrivé, mais plutôt ce qui se passe 
dans un présent à la fois répété et différé. Elles ne cristallisent 
pas non plus une fraction de seconde, comme toute autre 
photographie mais bien un segment de temps, le temps 
cinématique de son propre avènement.
Car si “la forme c’est le fond qui remonte à la surface”, comme 
écrira Victor Hugo, le temps contenu dans l’image instantanée 
est justement le temps de cette remontée depuis les profondeurs 
jusqu’à la surface du visible. 

Chacune de ces photographies réinvente donc une forme du 
temps par un jeu subtil de tensions et de relâchements. Il ne s’agit 
plus d’un temps astronomique, d’un perpetuum mobile dont les 
repères auraient été effacés, mais une sorte de temps parallèle, 
intermédiaire qui s’arrache sans aucune réconciliation possible à 
la continuité originaire et linéaire dont il est alors désynchronisé. 
C’est une forme du présent, un présent en rotation qui tourne sur 
lui-même de plus en plus vite, jusqu’à sa totale disparition. Il se 
soustrait à lui-même de l’intérieur. Il n’est déjà plus qu’un trou 
noir, un vide par lequel s’échappe le réel et dans lequel l’imaginaire 
s’engouffre. 

EXPOSITION «UN CERTAIN REGARD» // ESPACE DU SECOND ÉTAGE

Paul Alexandre
La Lenteur

Une image de la couleur des rêves. 
Une image en noir et blanc. 

Et puis quelque chose qui flotte dans l’air et qui pèse à la fois. 

© Paul Alexandre /diChroma photography

© Paul Alexandre /diChroma photography
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C’est là l’endroit d’une perte de conscience, une perte de connaissance.
Une absence, une sorte de rêverie, comme lorsque nous n’écoutons plus la “conversation du monde, mais prêtons 
attention au murmure, ou au courant qui passe derrière elle.” (1) 
Un passage qui nous ramène dans l’espace de l’in-fans (2), ce monde d’avant le monde, ce monde du non parlant, 
de l’absence de parole. L’enfance et son silence, là où reste encore le non vu des instants perdus. 

Dans ses images, Paul Alexandre dit par réfraction l’ombre portée du monde, son apparence trompeuse, sa fugitive 
apparition toujours sur le point de se dissiper sans laisser de trace, et de disparaître dans l’épaisseur de ce qui ne se 
voit plus, “du banal, du quotidien, de l’évident, du bruit de fond, de l’habituel”(3).

C’est à cet endroit précis que le réel se dérobe à l’exaspérante opacité du monde, se dévisage et que l’image 
photographique devient le masque du visible posé sur l’invisible, comme si l’apparence avait été corrigée par la 
transparence, comme si ces émissions lumineuses restituaient par un habile tour de passe-passe quelque chose qui 
n’existe plus de l’autre côté du monde. 

Anne Morin

(1) Virginia Woolf, Une Chambre à Soi, 1929
(2) Enfance, du latin infans, in fare, “celui qui ne parle pas”
(3) Georges Pérec, L’infra-ordinaire, 1989

© Paul Alexandre /diChroma photography
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Les AOC
Beaumes de Venise
Depuis 1937, date de l’obtention de l’Appelation, la grande famille des Côtes du Rhône n’a cessé de progresser 
et de se hiérarchiser.

Les AOC Beaumes de Venise sont situés au sud de la vallée du Rhône, à proximité des Dentelles de Montmirail. Ils 
regroupent une centaine de vignerons soucieux de produire un vin de qualité dans le respect de l’environnement.

Aujourd’hui, les AOC Beaumes de Venise souhaitent s’associer à une sélection d’entités du monde culturel et 
artistique avec lesquels ils partagent des valeurs communes d’excellence et dont l’oeuvre est l’aboutissement d’un 
processus sans en être l’unique finalité.

Tout comme le vin dont le millésime créé est l’aboutissement des travaux de viticulture et de vinification créant 
ainsi une « oeuvre ».

C’est donc tout naturellement que les AOC Beaumes de Venise s’associent au centre d’art CAMPREDON 
de l’Isle-sur-la-Sorgue qui partage les mêmes valeurs d’excellence et de rigueur avec beaucoup d’humilité et de 
patience.

PARTENAIRE DE L’EXPOSITION
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VISITES GUIDEES
16h : Samedis ou dimanches : 21, 28 juillet, 11, 18 août,
16 septembre, 6 octobre
Visites guidées enseignants : Mercredi 12 septembre à 14h30
Visite en famille : Samedi 22 septembre à 16h
Réservation conseillée

VISITES SCOLAIRES 
Mardis à 9h, 10h et 14h : 18, 25 septembre - 2 octobre 
Mercredis à 9h15 et 10h15 : 19, 26 septembre - 3 octobre
Jeudis à 9h, 10h et 14h : 13, 20, 27 septembre - 4 octobre
Vendredi à 9h, 10h et 14h : 14 septembre
Réservation obligatoire

CONFÉRENCES
SAMEDI 29 SEPTEMBRE À 15H 
« Cinéma et photographie, si loin, si proche ! »
Par Christine Cornillet.
Réservation conseillée

CONCERTS-NOCTURNES 
Dans le cadre du 14e Festival International des Jeunes Orchestres
en Provence / Association TOURNESOL 

MERCREDI 25 JUILLET À 20H
Kinston youth concert Band
Visite libre de l’exposition et concert dans la cour de 45 musiciens
du Royaume-Uni, musiques traditionnelles, jazz, big band.

SAMEDI 4 AOÛT À 20H  
Wiltshire youth jazz orchestra 
Visite libre de l’exposition et concert dans la cour de 25 musiciens, 
musiques traditionnelles, jazz, big band.
Gratuit sur réservation uniquement 

JOURNÉES EUROPÉENNES
DU PATRIMOINE 
SAMEDI 15 ET DIMANCHE 16 SEPTEMBRE 
Entrée libre à l’exposition et à la visite guidée le dimanche à 16h

FOIRE ANTIQUES ART & YOU
DU SAMEDI 11 AU MERCREDI 15 AOÛT 
Ouverture exceptionnelle le lundi 13 août
Visite guidée de l’exposition le samedi à 16h

WORKSHOPS  PHOTO
Ateliers animés par Christine Cornillet de 10h à 12h
Les samedis 15, 22 septembre et 6 octobre
Réservation conseillée

DOCUMENT’ART
UNE EXPO, UN FILM, UNE DÉGUSTATION

VENDREDI 20 JUILLET À 20H
Tout public
Projection en plein air : KING-KONG
De John Guillermin ( 1976, 134’)
En partenariat avec LA STRADA
Dégustation offerte par notre partenaire
les AOC BEAUMES DE VENISE

MERCREDI 29 AOÛT À 15H
Réservé aux familles
Projection du film : BIG FISH
De Tim Burton (2004, 125’) 
Entrée gratuite, sur réservation uniquement

Informations & Réservations :
04 90 38 17 41
campredon@islesurlasorgue.fr

Anniversaire
au centre d’art

Pour les 6-12 ans

S
Fêtez l’anniversaire de votre enfant au centre d’art !

2h pour découvrir de façon ludique l’exposition,
participer à un atelier créatif et partager un goûter.

L’animation se passe en trois temps : 

ê Une visite de l’exposition à l’aide d’un cahier découverte
spécialement conçu pour les enfants ê

ê Un atelier créatif et ludique à l’atelier ê

ê Un goûter à l’atelier ê

Chaque enfant partira avec l’objet qu’il a fabriqué.
Le goûter doit être fourni par le(s) accompagnateurs (gâteaux, 

boissons, assiette, serviette, verre et couvert).

INFORMATIONS PRATIQUES ET TARIF
Groupe de 6 enfants max. accompagné d’un adulte mini.

Durée 2h (15h-17h) / Samedis et mercredis de septembre et première 
semaine d’octobre. Pour connaître les disponibilités et réserver un créneau, 

contactez-nous au 04 90 38 17 41 / campredon@islesurlasorgue.fr
Tarif de 60 euros applicable pour le groupe d’enfants. Gratuit pour 

l’accompagnateur (le tarif comprend les cartons d’invitations, le cahier jeune 
public et le dépliant jeu de piste, la visite de l’exposition et l’atelier). 

Possibilité d’ajouter à la prestation des "pochettes surprises anniversaire"
(4€ pièce). Dans la limite des places disponibles.
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Un peu d’histoire...
L’hôtel Donadéï de Campredon est une belle demeure du xviiie siècle en partie protégée au titre des Monuments 
Historiques depuis 1979. Il a été édifié en 1746 pour Charles-Joseph de Campredon, membre d’une vieille famille de 
propriétaires terriens dont les origines remontent au xive siècle.

Les plans en furent commandés à Esprit-Joseph Brun, architecte L’Islois de grand talent, à qui l’on doit de nombreuses 
réalisations à l’Isle-sur-la-Sorgue, à Aix-en-Provence et à Marseille, dont le château Borely.

L’hôtel a été vendu le 18 janvier 1865 par le Marquis de Lespine, héritier des Campredon, aux religieuses de Saint-
Charles. Il a été acquis par la ville en 1978.
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Jessica Lange 
L’Infime

Exposition organisée par la Ville de l’Isle-sur-la-Sorgue
Réalisée par diChroma photography

Du 7 juillet au 7 octobre 2018
CAMPREDON Centre d’art 

20, rue du Docteur Tallet
84800 L’Isle-sur-la-Sorgue - France

COMMISSAIRE
Anne Morin

HORAIRES
Ouverture au public du mardi au dimanche de 10h à 13h et de 14h30 à 18h30

Fermeture des caisses à 12h30 et à 18h / Ouvert le samedi 14 juillet, le lundi 13 août et le mercredi 15 août

TARIFS
Général : 6 Euros
Réduit : 5 Euros

(Étudiants, groupes de 10 pers. minimum, séniors, détenteurs billets d’entrée au Château de Saumane et au parking de Fontaine de Vaucluse )
Gratuit (sur justificatif ) : L’Islois, chômeurs, bénéficiaires du RSA, moins de 14 ans (hors groupes scolaires),

personnes à mobilité réduite (PMR), journaliste, détenteurs de la carte ICOM.
Groupes scolaires

Gratuit pour les écoles L’Isloises
27,50 Euros : Écoles extérieures

Conférence et visite guidée
Comprenant le droit d’entrée à l’exposition

Général : 7,50 Euros
Réduit : 5,50 Euros

(L’Islois, chômeurs, RSA, PMR, étudiants, groupe 10 pers.,
détenteurs : billets d’entrée au Château de Saumane et au Parking de Fontaine de Vaucluse)

Gratuit : Enfant de moins de 14 ans
Abonnement 3 expositions : 15 Euros

CATALOGUES
Jessica Lange, Unseen – Ed. SilvanaEditoriale

En vente sur place

EXPOSITION « PAUL ALEXANDRE, LA LENTEUR »
Au second étage, l’espace ‘Un certain regard’

CONTACTS 
CAMPREDON Centre d’art

20, rue du Docteur Tallet - BP 50038
84801 L’Isle-sur-la-Sorgue cedex 01

Tél. : +33 (0)4 90 38 17 41
PRESSE : Agence Relation Média - Catherine Philippot / cathphilippot@relations-media.com / 01 40 47 63 42

DIRECTION CENTRE D’ART / 04 90 38 17 41 / campredon@islesurlasorgue.fr 
ACCUEIL - LIBRAIRIE / 04 90 38 17 41 / librairie@islesurlasorgue.fr 

DIRECTION CULTURE ET VIE LOCALE / 04 90 38 67 81 / culture@islesurlasorgue.fr
www.campredoncentredart.com / w Campredon centre d’art / b Campredon_Art

Prochaine exposition « Philippe Favier, Juke Box » du 27 octobre 2018 au 17 février 2019

Photographie en couverture : © Jessica Lange, Minnesota / diChroma photography
Lucile Retourné, Service communication Mairie de l’Isle-sur-la-Sorgue


